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en adjurant 
gouvernement 

n'a pas encore pu fonder 

Îuppriraer le suffrage uni rersel que le mutw 
er. , 
M. Jozon ajoute que l'on devrait laisser 

le pays se gouverner lui-même. (Applaudis
sements à gauche). 

M. d'Haussonville combat également le 

Jurojet à cause des dangers que présente, né
on lui, le dualisme électoral. 

L'orateur ajoute qu'il faut se garder de 
fournir des armes à certain parti que l'on 
voit aujourd'hui relever la tête, et dont 
l'Assemblée a prononcé la déchéance. (Ap
plaudissements à gauche, au centre gauche 
et sur quelques bancs de la droite. 

M. d'Haussonville termine 
l'Assemblée de constituer le 
définitif qu'elle 
jusqu'à ce jour. 

M. Amédée Lefèvre-Pontalis déclare qu'il 
ebt prêt à voter une loi qui complète la 
règlement des rapports du maréchal avec 
l'Assemblée, mais qu'il ne saurait aller plus 
loin. 

Il exprime ensuite l'espoir que l'As
samblée passera à la deuxième lecture du 
projet. 

La clôture de la discussion est pronon
cée. 

L'Assemblée décide, par 394 voix contre 
398, qu'elle passe à la deuxième lec
ture du projet relatif à l'éleclorat muni
cipal . 

L'Assemblée passa à la première délibé
ration sur le projet de loi relatif à l'organi
sation municipale. 

M. Lymairac signale le danger d'une 
centralisation excessive. 

M. de Fourtou, ministre de l'intérieur, 
demande, au nom du gouvernement, le 
maintien de la nomination des maires par 
ce dernier. 

L'Assemblée décide qu'elle passera à la 
2me délibération. 

L'Assemblée décide ensuite que le projet 
relatif à la liberté de l'enseiguement sera 
porté à la suite de l'ordre du jour. 

M. Desseilligny, ex-ministre intérimaire 
des finanças, répondant à une question de 
M. Tirard, constate que le Conseil d'Etat 
est saisi d'un projet qui aura pour effet d'as
surer l'équilibre définitif des recettes et des 
dépenses. 

La séance est levée à 5 h. 40. 

Malaussena, ancien député de Nice, dément 
l'intention prêtée au prince. D'autre part, 
la Volonté nationale nous fait connaître 
qu'il se présentera simultanément dans la 
Charente-Inférieure et la Seine. 

Une lettre de M. de Fourtou, ministre 
de l'instruction publique et des cokes, à 
Mgr l'évéqoe d'Amiens, annonce que la per
sonnalité civile vient d'être reconnue aux 
diocèses par le consei/ d'Etat. Désormais 
ebaque diocèse aura son existence légale, 
c'est-à-dire qu'il possédera la capacité juridi
que d'acquérir, de transmettre, d'accomplir 
les divers actes de la vie civile. 

M. Cornélis de Witt, gendre de M. 
Guizot, est arrivé hier à Versailles, venant 
du Val-Richer. M. Guizot va assez bien 
pour que toute inquiétude sérieuse ait dis
paru. 

La dernière journée des courses de 
Chantilly a été des plus belles. La foule 
était énorme; à peine pouvait-on circuler 
sur le traf ; dans l'enceinte du pesage on 
était littéralement les uns sur 1 s autres. 
Les tribunes resplendissaient de toilettes 
printanières, dont un soleil éclatant faisait 
ressortir les brillantes couleurs. Tout le 
hig-liffe parisien était là, et en est reparti 
fort content, malgré les nombreuses décep
tions de tous les parieurs du Deriy ; car la 
victoire deSallarelle était loin d'être prévue. 
Le favori, Premier-mai, n'est ar-ivé 
second. que 

L e s p è l e r i n s a m é r i c a i n s . 
Dimanche soir, au cercle Catholique de 

Paris, un grand banquet a été offert aux 
pèlerins américains, sous la présidence de 
Mgr do Ségur. Plusieurs toasts ont été 
portés en français, l'un par Mgr de Ségur 
au Pape et à l'épiscopat américain; un autre 
par le docteur Frédault, à tous les catho
liques du Nouveau-Monde ; un troieième 
par M. le juge Théard,américain,à la France 
catholique. 

Mgr Swanger a prononcé un discours en 
anglais pour remercier les français de l'ac
cueil fait aux pèlerins américains. Dans 
une allocution prononcée aussi en anglais 
le père jésuite R. P . Forbes a célébré 
l'union des mondes, opérée par les pèleri
nages. 

Les discours de Mgr Swauger et de M. 
Théard ont été fort applaudis. 

Parmi les assistants on remarquait MM. 
Aubry, député des Vosges, le comte de 
Diesbach, député du Pas-de-Calais, Paul 
Besson, député du Jura, M. e marquis de 
Ségur, conseiller d'Etat, M. de Frauque-
vilie, M. Baudon, président général des 
conférences de Saint-Viucent-de-Paul, M. 
le comte Lafond, M. E. Beluze, président 
du cercle catholique, M. le vicomte de 
Damas, président du comité des pèlerinages, 
les PP . Picard, Bailly et Germer, de l'As
somption, M. le comte de Kuli, M. E. de 
Margerie, M. le comte de Melun, M. A. 
Rondelet, M. A. Ravelet, M. le vicomte 
d'Origny, secrétaire des comités catholiques, 
etc., etc. M.Louis Veuillot, invité, n'avait pu 
se rendre à cette réunion. 

L'Union cl l'Univers annoncent la mort du 
frère Calixte,premier assistant du supérieur 
général des frères dos écoles chrétiennes et 
doyen de soo ordie. Le frère Calixte était 
âgé de soixaule-dii-huit ans ; pendant 
47 ans il avait été l'ami le plus intime du 
frère Philippe. 

Une assez agréable défiuition de M. Gam-
betia, dans la Gaulois : « C'est Maugiu qui 
a lu Mirabt-au. • 

Si la Société des gens de lettres croit 
avoir désarmé lus radicaux, en gardant M. 
Félix rya t et I I . Pascal Grousset dans son 
sein, elle se trompe, et n ' i d'autre béaéfice 
que d'entendre dire par la République fran
çaise qu'elle» s'est couverte de ridicule». 
En effet, ti MM. Vallès et FUzoua sont 
coupables, MM. Pyat et Grousset le sont 
aussi; —ils le font même plus à coup sûr 
que ce fantoche de Razoua. Il fallait donc 
avoir jusqu'au bout le courage de s»n 
opiuion et garder les quatre fleurs de la 
Commune — ou les expulser toutes les 
quatre. En n'agissant pas ainsi, la Société 
des gens do lettres est arrivée à mécontenter 
tout le monde. 

CHRONIQUE 
On avait parlé de l'éventualité de la 

candidature du prince Napoléon dans les 
Alpes-Maritimes. Nous nous étions même 
fait l'écho de ce bruit; une lettre de M. 

toujours houleuse; sitôt que l'air est un 
peu chargé d'électricité, les bots se 

• ruent avec fureur et produisent un 
concert d'une imposante majesté. 

Bornons-nous à mentionner la pointe 
du Château, derrière laquelle se cache 
Je petit port de Perros-Guiric, qui a 
aussi sa physionomie distincte ; c'est là 

3ue l'on dirige d'immenses quantités 
e fruits, de légumes, d'œufs, de bes

tiaux destinés à l'alimentation de l'An
gleterre. 

En 1824, ces côtes étaient rarement 
visitées par les étrangers; la population 
composée exclusivement de marins, 
aurait vécu dans une ignorance com
plète du reste de l'univers, sans les 
souvenirs que les matelots rapportaient 
de leurs excursion?, et qui servaient de 
thème aux récits des veillées d'hiver. 
Elle savait pratiquer l'hospitalité et était 
exempte de cet esprit inquisiteur et 
tracassier qui mêle tant d'ennui au 
séjour de la province pour les hors-
venus, comme on y appelle souvent les 
étrangers. 

Ces dispositions bienveillantes avaient 
trouvé leur application à l'égard d'une 
pauvre femme, que des événements 
inconnus avaient amenée, plusieurs 
années auparavant, sur la côte et dont 
une touchante sympathie avait entouré 
l'infortune. 

On la rencontrait presque toujours 
sur Ja plage du Trégastel ou sur la pente 
des fUaiaes voisltes; elle n'adressait la 
parole a personne et dirigeait cen«t?,n** 

ÉTRANGER 
La Voce cattolica, organe du prince évo

que de Trente, annonce, en date du 28 mai, 
la l'étraclioa solennelle du baron de Prato, 
abbé mitre, qui déclare revenir, sans réserve 
aucune, sur le vote qu'il a émis au Reichsrath 
en faveur des lois confessionnelles,parce que 
l'encyclique du St. Père et la déclaration 
des évoques autrichiens sa sont prononcées 
contre ces lois. 

B I I L L E T I . W I J V I f U S T B l E s L 
ET COMMERCIAL 

Lies c o m b u s t i b l e s f o s s i l e s (suite] 
Tout à l'heure on a pu voir, d'après l'in

génieur \V. Boni, qu'cntie uu bon foyer 
et uu foyer mal agencé, la différence de 
chaleur pouvait s'élever jusqu'à 30 <>/o- Eh 
bien, là ue s'arrête pas Ja perte que l'usinier 
peut éprouver dans de certains cas. Des 
expériences concluantes ont démontré qu'un 
charbon exposé à l'air et en las, pendant 
huit à neuf mois, perdait à ton tour 50 0/n 
de sa valeur calorifique. Nous n'entendons 
parler ici, bien entendu, qua des charbons 
gras; les charbons maigres, le boghead, — 
un schiste bitumineux, — et l'anthracite, à 
cause de leurs surfaces vitreuses et de leur 
nature compacte, résistent plus longtemps à 
ces cas de destruction; mais néanmoins, on 
peut dire qu'ils eu sont toujours plus ou 
moins atteints. 

dis que quelques chévre3 confiées à sa 
ga rde , broutaient autour d'elle les mai
gres herbes qui poussaient su r ce sol 
rocailleux; les uns la regardaient comme 
folle, les autres comme idiote; mais tous 
sans faire des recherches condamnées , 
suivant toute apparence , à l ' impuis
sance, avaient adopté l'inoffensive 
créature que Dieu avait placée sous leur 
protection. 

Elle était jeune encore, mais d 'une 
maigreur qui laissait à peine subsis ter 
les traces d 'une beauté flétrie.Sesgrands 
yeux noirs présentaient le phénomène 
de celte fixité é t range qui est part icu
lière aux insensés et aux hallucinés.Ses 
cheveux touffus s 'échappaient en désor
dre sous une coiffure grossière;ses pieds 
nus étaient renfermés dans des sabot-*; 
ses-vêtements , de Vélôftè Va plus com
mune, trahissaient une complète indiffé
rence du bien-être ni l'on avait vaine- i 
ment tenlé de lui en faire adopter de . 
plus conformes à la tempérs ture des 
diverses saisons. Toutefois on ue remar
quait en elle aucun vestige de cette 
malpropreté qui est l 'apanage ordinaire 
des pauvres du pays. 

Ou ne pouvait comprendre comment : 
la cfiéiivc nourr i ture qu'elle prenait pût 
soutenir sa fsèle existence; ce n'est pas 
que la charité publique pourvût pjrcï-
monieusement à Eon entretien, mais elle 
ne semblait pas connaître do bofcoips; 
qu'iud on lui apportait quelque pravi 
•-iu:!, elle la recevait sans humiliation, 
«âà Pâf&ftfl^fefftft&j.eHé Mi oçnib'ieit 

De M sature le charbon est très hygro-
naétrique,c'eet-à-direqu'il absorbe l'humidité 
avec la plus grande facilité : dans ce cas, 
il en résulte pour lui une augmentation de 
volume lorsqu'il reste longtemps exposé à 
l'air. S'il n'est que légèrement imprégné 
d'eau,uue douce chaleur suffit pour vapoiiser 
cette humidité; alors, si dans cet état" on 
le livre à une chaleur brusque et intense, 
l'eau se décompose et forme un composé 
gazeux qui produit une température élevée 
fort propre à augmenter la somme de calori
que dégagée par la combustion. Mais on 
comprend à merveille qu'un excèi d'humi
dité produirait un effet diamétralement 
opposé, c'est à-dire que la chaleur absorbée 
dans ce cas serait entièrement perdue. 

Cela fera-t-il enfin réfléchir les industriels 
qui achètent des charbons anciennement 
extraits et abandonnés à une aussi détes
table exposition, et ceux qui s'arrangent de 
charbons qu'un sinistre quelconque a laissés 
sous l'eau pendant quelque temps ? — Nous 
osons l'espérer. 

D'un autre côté, l'industrie psut-elle son
ger à s'approvisionner en charbon autre 
part que dans le Nord, le Pas de-Calais ou 
la Belgique, et les charbons d'Angleterre et 
d'Allemagne sont-ils accessibles aux usines 
de nos contrées ? 

Outre aue la France, par 1% constitution 
géologique de ses bassins houiliers, est obli
gée d'eDgager, on travaux préparatoires et 
en matériel, ua capital plus que double que 
celui que l'Angleterre met en œuvre, en 
même temps qu'elle est obligée d'avoir re
cours aussi à un personuel double d'ouvriers, 
le noir combustible, sur le carreau des 
houillères anglaises, revient à moitié meil
leur marché que celui qu'on extrait en 
France et en Belgique. Mais celle houille, 
pour parvenir jusqu'à nos usines, sera gre
vée, par exemple, outre son prix d'acquisi
tion, de îfi à 24 francs par tonne, pour 
frais de chargemont, fret, chemin de fer et 
douanes; celle qui nous vient de la Belgi
que, outre son prix d'achat, coûtera, de 
transport et de douanes, de 5 à 13 fraucs les 
1,004 kilogramme*. Eofiu, celles du Nord 
et du Pas-de Calais coûteront, en plus de 
prix d'acquisition, de 6 à 10 fraucs la tonne, 
le tout suivant provenance et lieux de des
tination. Quant aux houilles d'Allemagne, 
les prix de vente, le transport et les droits 
d'entrée paraissent être, pour quelque tamps 
encore, une cause d'éloignement des usines 
françaises; cependant on annonce que des 
envois de ce pays ont été déjà faits l'an 
passé pour compte d'industriels de Roubaix 
et d'autres centres manufacturiers. 

Il est facile de voir, par ce qui précède, 
que si notre industrie n'avait pour base que 
le prix de revient du charbon de terre 
obtenu dans ces conditions, elle se trouve
rait, par ce fait et eu égard aux avantages 
qui en résulteraient pour l'industrie des con
trées qui avoisinent les houillères, dans un 
état d infériorité qu'il serait impossible de 
ne pas regretter. 

Quoi qu'il en soit, le peu d'usage que 
l'on fait des charbons anglais dans las usines 
françaises est un- fait très regrettable, car 
ces combustibles, riches en principes com
burants, — les produits de Cardiff surtout, 
si estimes des chauffeurs, —seront difficile
ment remplacés par les charbons terreux de 
Belgique et des autres provenances, et en
core par la raison que le commerce d'outre-
Manche offre au moins des productions 
fossiles pour ce qu'elles sont et ce qu'elles 
valent, et qu'il n'a pas recours aux subter
fuges désignatif» dont se rservent les trafi-
cants de certaines parties'du continent. 

Or, tout le monde sait qu'en Belgique 
surtout il existe, au sujet du charbon, une 
classification vraiment étrange, adoptée par 
les charbonnages, on le comprend sans 

Feine, mais, on ne sait trop pourquoi, par 
industrie et le commerce des deux pays. 

Cet ordre dans les qualités consiste à définir 
les houilles ds la manière suivante : 

Charbon gras 
- 3/4 
- 2/3 
- 1/2 
- 1/3 
- 1/4 
- rnaigvo ou anthracit. 

En vérité, en lisant cet absurde classe
ment sur les circulaires des directeurs de 
charbonnages et des revendeurs,il vous vida. 

de suite à l'esprit la pensée, comme nous 
t'avons dit plus haut, de demander s'il est 
vraiment un industriel ou un marchand 
assez présomptueux prjur oser permettre 
d'apprécier à première vue les différents 
degrés de richosse calorifique de ces com
bustibles. Cependant, personne n'ignore, 
dans le commerce de la houille, que cha
que catégorie indiquée ci-dessus doit repré
senter uue qualité et un prix différents. 
Dr, un vendeur qui agira eous l'influence 
d'intérêts sordides ne pourrait-il pas livrer 
du charbon maigre ou du 1/4 gras pour du 
gras ou du 3/4 gra=;, ou du moins livrer 
une qualité inférieure pour celle demandée ? 
Puis, le mélange de charbon maigre et de 
charbon gras est-il d <uc chose siimpossible 
à l'homme qu'il n'entrevoit dans toute opé
ration commerciale que la lucre qu'il espère 
en tirer ? 

Pourquoi, alors, les directeurs des char
bonnages, surtout coux qui connaissent le 
pouvoir calorifique des produits de leur 
extraction, persistent-ils à se servir de 
cette dénomination singulière au lieu 
d'offrir à l'acheteur, par l'emploi du titre 
calorimétrique et du n/0 de ccmdres, toutes 
les garanties désirables, toutes les sécurités 
auxquelles celui ci a droit ? 

Ne comprennent-ils pas, eus grands pour
voyeurs de nos usines, qu'il est indispen
sable que le Consommateur sache au moins 
quelle somme de calorique il emmagasine 
quand on lui livre une quantité de com
bustible ? Eu effet, lorsqu'un industriel 
procède à l'acquisition de ses charbons, 
uue désignation aussi vague que celle que 
nous venons d'éuumérer ne devrait pas 
suffire à le contenter, puisque le point 
important pour lui est tout entier dans le 
nombre de calories contenues dans chaque 
degré de cette classification que rien ne 
periaet d'apprécier. Donc, s'eugager à lui 
livrer 1,000 kilogrammes ou une tonne de 
charbon 3/4 gras ou 1/4 gras pour un prix 
déterminé, c'est absolument ne s'engager à 
rien du tout, &i l'on n'exprime pas l'im
portance du pouvoir calorifique, on énon
çant clairement le nombre d'unités de cha
leur et la quantité Je cendres à retirer du 
produit vendu. 

Eufiu, et nous hésitons à soulever le voile 
qui recouvre celte action coupable, combien 
de chauffeurs qui reçoivent desprimes pour 
trouver bon et convenable on charbon qui 
est loin de l'être ? Pense-t-ou que le ven
deur, en pareil cas, fasse Us frais de cette 
déloyale commission, qui va quelque fois 
jusqu'à plusieurs centaines de francs pour 
le chargeaient d'un seul bateau ? Il est 
pénible de l'avouer, ca n'est pas seulement 
celte reuise sur la vente que l'industriel 
supporte indirectement, mais bien ercore la 
la perte qu-̂  lui occasionne la fourniture 
d'un combustible inférieur en calorique à 
celui qu'il était en dioit d'attendre. 

Nous livrons ces faits à la méditation 
particulière de ceux qui ont à cœur d'en 
finir avec les errments d'un passé jugé. 

Est-ce avec dépareilles façons de travail
ler que l'industrie française espère tenir la 
tête dans ce steeple-chase du travail des 
nations, qu'on appelle la concurrence? Evi 
déminent non I car, dans ce cas, elle ne 
pourrait continuer bien longtemps à mar
cher de ce train, sous peine de se voir con
damner à une fatale infériorité manufactu
rière des plus regrettables. Qu'on se reporte, 
. i l'on veut bien, aux essais du libre-échan
ge,expérimentés il y a peu d'années, et on 
verra ce que l'avenir réserve à notre indus
trie, qui n'a, la plupart du temps, à sa dis
position, que des houilles terreuses rem
plies de pierres,si elle ne se décide à secouer 
cet état de torpeur réellement peu di
gue des connaissances d'un peuple que tout 
le monde regarde comme intelligent. 

(La suite à un prochain numéro.) 

Samedi dernier , le jeune Rémi Dele-
crolx, âgé de quatorze ans , a trouvé à 
Tourcoing un rouleau contenant 500 fr. 
en pièces d'or de 10 fr. Au lieu d'aller 
déposer cette somme au bureau de po
lice, il a donné o fr. à chacun des trois 
camarades qui l 'accompagoient : puis il 
a rappor té le r r s te à ses parents qui, 
suivant le précepte de dom Basile, ont 
pensé que ce qui est bon à prendre est 
bon à garder . Procès-verbal a été dressé 
contre le père, la mère et l'enfant. 

Le Propagateur raconte une scène dé
plorable qui s'est passée dans la nuit 
de dimanche à lundi, dans le quar t ier 
Saint-Sauveur. 

A minuit, quat re chasseurs à pied, 
dont un caporal, en état d ' ivresse, par
couraient la rue des Etaques en criant : 
« Il ne faut pas avoir peur , le premier 
qui approche, son affaire est claire, » 
et ils brandissaient leurs sab res . 

A ce moment Oscar Demayer, qui 
rentrai t paisiblement chez lui, reçut un 
violant coup de sabre su r la tête . Voyant 
le sang couler à flots de sa blessure , 
« il faut-être lâche, s'écria-I-il, pour 
frapper ainsi un homme non a r m é . » 

A l 'instant le caporal lui porta à son 
tour trois coups de sabre dans la cuisse 
et la poitr ine, puis ces malheureux con
tinuèrent leur chemin, abandonnant 
leur victime que d e s voisins recueilli
rent . 

Demayer a été t ranspor té ce malin 
à l 'hôpital. Ses b lessures , bien que 
graves , no mettent pas ses jours en 
d a n g e r . 

A l 'angle des ru^s des Etaques et de 
Par i s , tas chasseurs a t taquèrent de la 
même façon V. Cousin qui regagnait 
son domicile, rue des Etaques . Celui-ci 
reçut deux coups de sabre sur la tète. 
L'un d'eux lui coupa une ar tè re . Grâce 
à des soins immédiats , il n 'a pas suc
combé. 

Ce matin sa position était bonne . 
Celte dernière scèae avait attiré 

beaucoup de monde, de sorte que les 
témoins indignés de la conduite des 
quat re cuililiires les ont cernés et ont 
pu en désarmer t rois . Le schako du 
quatr ième esl resté en leur possession. 
Tous les objets portant un numéro ma
tricule, il n 'a pas été difficile de con
naître les noms des au teurs do cet acte 
de sauvager ie . Ils sont entre les mains 
de l 'autorité militaire -qui a été déjà 
commencé l 'enquête. 

R oubaix-Tourcoing" 
ES A' L E M O K D X>B3 X-A. F R A N O B 
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qui l 'approchaient; elle obéissait , tout 
portait à le croire, non à Is réflexion et 
au raisonnement, mais à l ' instinct aidé 
de vagues réminiscences empruntées à 
un passé plus heureux. 

Ce jour- là , eile se trouvait su r Ja 
grève, à l 'endroit où cesse la nappe de 
sable pour faire place aux falaises et aux 
rochers sauvages qui se dressent dans 
la direction de P loumanâh . Sa figure 
ne trahissait aucun sentiment; le dos 
tourné vers la terre ferme, elle laissait 
ses chèvres er rer à la grâce de Dieu; 
on aurai t dit un être inerte et complète
ment dépourvu de sensibilité, si elle j 
n 'avai t fait entendre d 'une façon mono- j 
tone et presque automatique, un air qui j 
présentai t le retour de notes gaies et de j 
notes tristes al ternant d 'une façon bi- | 
z i r r e . Il y avait dans celte modulation j 
aux sons faibles, à peine art iculés, une j 
entente remarquable de la musique et j 
cependant il était évident qu'elle ne se | 
rendai t pas comp e de ce qu'elle faisait. 
Ce n'était pas de la distraction, c'était 
l'éiat passif du corps dans lequel se 
continue l 'impulsiou donnée antér ieure
ment , lorsque le principe d'actiou a 
d i sparu . 

Uu homme descendit alors do ia 
falaise, il s 'approcha de l ' insensée sans 
qu elle tourna! la tète au bruit de ses 
pa*S il s 'arrêta , et la dos appuyé conjre 
le r oe lu r l a couttiJéra avec uue expres
sion de profonde tr is tesse. 

La fêle offerte d imanche dernier à Don 
par lo Rowing Club, de Lille, au lîo-
wiéifj-Club de Loubaix, a été des plus 

! br i l lan tes . 
Apre* s'être réunies dès le malin au 

I garage du Kotcùiç-Clttà, le3deux socié-
• t^s ÙU ton! rendues à Don dans diverses 
l erobarsalioos, parmi lesquelles figurait j 
j un élégant petit vapeur. 

Aboli, uu a*AM léuuissaii de nouveau 
j tous les canotiers. —Un des véritables 

suceur de la journée a été une fanfare 
i organisée parles membres du îîoioing-
\ Club de Lille, qui s'est fait entendre à 

diverses reprises pendant le dîner. 
Le repas fut .-uivi d'une promenade 

en musique à travers les rues de Don. 
Les habitants, agréablement surpris de 
ce mouvement nouveau pour eux, 
témoignaient dj leur plaisir par des 
hourras frénétiques. 

De mémo que l'aller, le retour à Lille 
s'est effectué dans de l^ès bonnes con
ditions, et le soir un souper réunissait 
<?tacore RoUbaisietls et Lillois, qui se 
sont quittés vers minuit, enchantes les 
uns des autres. 

Inutile d'ajouter que la plus franche 
cordialité n'a cassé dé régner parmi les 
membres des deux sociétés, qui conser
veront de cettî excursion té pltls agréa
ble et le plus durable souvenir. 
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Hier, à Wuttrelos , un pauvre vieil
lard de 08 ans», presque aveugle, Louis 
L . . . . , t rouvant que la mort ne venait 
pas a i s r z vHfe à son gré,s 'es t jeté dans 
M canal ; h surveillant de l'école de 
natalio , i l . Dcspret, a pu heureuse
ment lui porter secours ,mais au lieu de 
remercier son sauveur , le vieillard lui 
déclara qu'il renouvellerait sa tei'.talive; 
il fitlut aller chercher son fils pour 
l'crupo ;hcr de nseltre immédialemant 
»p msntHt* i* G.<cécul*on. 

Hier est venue devant le t r ibunal 
correctionnel une intéressante affaire 
qu 'un de nos confrères rapporte en ces 
termes : 

Un escroc émérite, J . Mercier, se présen
tait chez des curés de nos environs et chez 
des religieuses, demandant des renseigne
ments sur les institutions, disant qu'il avait 
deux jeunes filles à placer en pension. Il 
ajoutait qu'il était tantôt l'oncle, tantôt le 
père d'un directeur de communauté de 
Lille. 

Il habitait Paris, mais il était natif 
d'Hellemmes. 

Mercier a exploité d'abord le canton de 
Cysoing. M. le curé de Louvil lui a remis 
une certaine somme d'argent. 

M. le vicaire de Cysoing a flairé l'escroc. 
Mercier a eu b au exhiber sa plus belle 
éloquence, elle n'a pas touché &on interlo
cuteur. 11 a dû se retirer comme il était 
venu, c'est-à-dire les mains vides, bien 
qu'il eût allégué qu'il se rendait à Cambrai 
et, que là, il obtiendrait ce qu'il voudrait. 

Il s'est ensuite présenté chez les Dames 
de Fouines. Il s'agissait aussi de deux 
orphelines qu'il désirait placer. Il demandait 
des prospectus de la maison. Enfin le der
nier mot da la viiile ne se fit plus attendre, 
il lui manquait un appoint pour regagner 
Paris. 

Les bennes scaur;; lui donnèrent luf r . ; 
mais, craignant qu'il n'en eût pas asse^, 
elles y ajoutèrent encore 5 fr., ne supposan; 
pas quelles avaient dorant elle un audacieux 
malfaiteur. 

Il y a quelques années, Mercier avait ex
ploité avec suces* l'arrondissement de Bé-
thune OÙ il a élé condamné à quatre mois 
de prison. 

Mercier reconnaît parfaitement las faits 
qui lui sont reprochés. Seulement, il vou
drait être défendu. Il a écrit dans ce but à 
M. le président qui a adiessé la lettre au 
bâtonnier des avocats. 

L'affaire est remise à demain. 
— Les deux fières Coursier, Louis et Al

fred, ont refusé, en revenant de Belgique, 
de se laisser visiter par les préposés des 
douanes. Une lutte s'engagea dans laquelle 
un des préposés fut terrassé et le s fraudeurs 
purent s'échapper. Malheureusement ils 
étaient connus comme étant de Watrelos. 
— Pour le délit de fraude, huit jouis de pri
son et 500 fr. d'amende, et quinze jours 
pour les violences. 

M. BERNARD LEVY, l'habile chirur-
giendentiste de Paris, en ce moment à 
Lille où il obtient le plus éclatant succès, 
viendra passer quelques jour? à Rou
baix dans la première semaine de juin 
et descendra à l'hôtel Ferraille. 

E i a t - e i v i l d o R o u b a i x . — DÉCLA
RATIONS DB DÉCÈS du 30 mai 1874. 

Cbarles Waelis, rue de Tourcoing. 
Liévin Laureyns, rue de Fonienoy. Ma-
thilde Pliquei, au Pile. — Moïse .Bruyelle 
au Pile.— Stéphauie Vanwynacker, rue de'* 
Longues-Hai:S. — Cyrille Vàndenherrewe-
ghe, rue de Watrelos.— Théophile Henno, 
ruo de Blaûchemaille. — Léon Plouquet' 
rue du Nouveau-Monde.— Emile Pol rue' 
rtj» 1* B*rb«-d Or.-~ Blancho DutUleul) rue 


